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Aux lecteurs de Ceux qui se cherchent et Entre eux, c’est pour la vie qui m’ont dit être impatients de lire le tome consacré à Kaye et Sawyer. Vous êtes merveilleux.



Chapitre premier

J’ai quitté le cours de maths une minute avant la sonnerie pour arriver la première à la réunion du conseil des élèves. Notre tutrice, Mme Yates, s’assoirait au fond de la classe en tant qu’observatrice, et je voulais son bureau vacant sur le devant. La dernière fois, Aidan avait pris cette place, comme pour affirmer son autorité de président. Mais, en tant que vice-présidente, c’était moi qui avais besoin de place pour tous les papiers. Un meilleur petit ami qu’Aidan m’aurait laissé le bureau.

Une meilleure petite amie que moi le lui aurait laissé à lui.

Ce qui résumait assez bien nos trois ans de relation.

La sonnerie a retenti pile au moment où j’arrivais. Je suis restée à côté de la porte alors que Mme Yates courait chercher son café dans la salle des professeurs et que sa classe de sciences de première année sortait en masse. Quelques élèves m’ont lancé un regard, avant d’écarquiller les yeux comme si j’étais une célébrité. Ça m’a rappelé l’époque où j’étais une première année pleine d’admiration pour mon frère et ses amis. Ça faisait bizarre d’être celle qui était portée aux nues.

Alors que le dernier garçon s’enfuyait dans le couloir, je suis entrée dans la salle, qui aurait dû être vide.

Mais Sawyer De Luca était assis derrière le bureau de Mme Yates. Il devait avoir quitté son dernier cours deux minutes avant la sonnerie pour m’avoir devancée.

Percevant ma présence, il s’est tourné dans le fauteuil et a posé sur moi ses yeux d’un bleu profond, de la couleur du ciel de septembre que je voyais par la fenêtre derrière lui. Lorsque les cheveux de Sawyer étaient peignés – ce que je n’avais pu constater qu’une ou deux fois depuis deux ans que je le connaissais –, ils semblaient blond platine. Là, ils étaient tout ébouriffés comme d’habitude, avec les mèches éclaircies par le soleil, presque blanches, qui rebiquaient sur le dessus, et celles blond foncé qu’on apercevait dessous. Il portait sa chemise préférée, celle qu’il mettait au moins deux jours par semaine, en madras avec un col boutonné, des manches courtes et des rayures bleues qui faisaient ressortir encore plus la couleur de ses yeux. Son short kaki était froissé. Je ne voyais pas ses pieds sous le bureau, mais je devinais qu’il avait ses tongs usées jusqu’à la corde. En bref, si on n’avait jamais rencontré Sawyer avant, on aurait pu penser qu’il était un adolescent mignon mais inoffensif qui passait son temps à se dorer la pilule sur la plage.

Quant à moi, je savais à quoi m’en tenir.

J’ai fermé la porte derrière moi pour que personne ne soit témoin de la dispute qui allait avoir lieu. Je voulais ce bureau. Je le soupçonnais de l’avoir compris, et que c’était pour cette raison qu’il était assis là. Mais ma longue expérience au côté de Sawyer me disait que m’en plaindre directement ne m’avancerait à rien. C’était la réaction qu’il attendait de ma part.

Alors je me suis approchée avec sur le visage le plus large sourire que je lui aie jamais adressé.

— Salut !

Il m’a souri en retour avec sérénité.

— Bonjour, Kaye. Tu es ravissante en jaune.

Son compliment m’a transpercé le cœur. Mon amie Harper venait juste de retoucher cette robe pour moi. Je n’avais pas besoin des magnifiques vêtements faits main dont elle ne voulait plus, mais j’étais heureuse de les accepter – surtout cette robe trapèze rétro des années 1960 aussi éclatante que le soleil de Floride. Après deux semaines délicates sur le plan des amours avec Aidan, je m’étais habillée avec soin ce matin-là, brûlant de recevoir un mot gentil de sa part. Il n’avait pas desserré les dents.

On pouvait compter sur Sawyer pour me prendre au dépourvu. C’était déjà arrivé le samedi soir précédent. Après deux années à me taquiner et à se moquer de moi, il m’avait annoncé de but en blanc qu’il adorait ma nouvelle coiffure. J’avais toujours une réplique toute faite pour répondre à ses insultes, mais ces compliments me désarçonnaient.

— Merci, ai-je bredouillé, posant mes livres sur le bord du bureau, ainsi que ma tablette et mon classeur pour les dossiers du conseil des élèves.

Puis j’ai lancé d’un ton jovial :

— Alors, monsieur le spécialiste des procédures parlementaires, quel est le modus operandi pour laisser le bureau à la vice-présidente ? J’ai besoin de m’étaler.

— Moi aussi.

Il a tapoté la pile de livres de la bibliothèque devant lui : un vieux volume d’une épaisseur conséquente qui expliquait la procédure des réunions et qui s’appelait Robert’s Rules of Order  1, ainsi que deux ouvrages contemporains qui débattaient le fonctionnement des règles présentées. Pour une fois, Sawyer avait fait ses devoirs.

— On prend son poste de spécialiste des procédures parlementaires au sérieux, pas vrai ?

C’était ma quatrième année au conseil des élèves. Nous avions toujours élu un spécialiste des procédures parlementaires sans comprendre entièrement ce que ce titre impliquait. Mme Yates avait dit que c’était la police des règles, mais nous n’avions jamais eu besoin de police avec un président charismatique à la barre et Mme Yates qui veillait en arrière-plan. Personne ne se présentait au poste de spécialiste des procédures parlementaires pendant l’élection du bureau au printemps. Mme Yates attendait le début des cours à l’automne puis soulignait que « spécialiste des procédures parlementaires au conseil des élèves » ferait bonne impression sur les dossiers d’admission à l’université. Un délégué de la classe d’étude dirigée se proposait, était validé et ne levait jamais le petit doigt pendant les réunions.

Jusqu’à maintenant.

— Je dois pouvoir tout voir et vérifier des points rapidement. (Sawyer a passé la main sur ses livres et un grand bloc-notes couvert d’une minuscule écriture énigmatique.) Lors de la dernière réunion, Aidan n’a pas respecté la procédure parlementaire. Pas du tout. Mais je vais partager le bureau avec toi.

Il s’est levé et s’est dirigé vers le fond de la classe, où un chariot était rempli de chaises pliantes supplémentaires pour la réunion.

En temps normal, je lui aurais dit de ne pas se donner cette peine. Suggérer que nous partagions le bureau était la meilleure façon de me pousser à abandonner pour m’asseoir ailleurs. Il savait que je ne voudrais pas qu’Aidan pense que nous flirtions.

Mais ce n’était pas une semaine normale. Aidan m’avait blessée le samedi précédent en critiquant mes cheveux. Le dimanche, nous nous étions réconciliés – du moins, je lui avais dit que je lui pardonnais – mais je n’avais pas encore complètement digéré son insulte. L’idée qu’il entre dans la classe et nous voie, Sawyer et moi, assis ensemble au bureau de Mme Yates, était incroyablement séduisante.

Tenant la chaise bien au-dessus de sa tête, Sawyer s’est frayé un chemin vers moi. Il a déplié le siège derrière le bureau. J’ai commencé à poser mes fesses dessus.

— Non, c’est pour moi. Je pensais que tu prendrais le siège confortable.

Il a fait rouler le fauteuil de Mme Yates vers moi, a attendu que je m’y assoie, puis m’a poussée de quelques centimètres vers le bureau, comme mon père quand il se montrait galant avec ma mère au restaurant. Il s’est affalé sur la chaise pliante.

— Veux-tu m’épouser ?

Voilà le genre de question à laquelle je m’attendais de sa part. En fait, c’était le premier truc qu’il m’avait dit quand il avait emménagé en ville deux ans plus tôt. À l’époque j’avais proféré un « Non ! » indigné. Il avait voulu savoir pourquoi – il n’était pas assez bien pour moi ? Pour qui je me prenais, la fille de la présidente d’une banque ?

Mais, au bout d’un moment, j’avais vu clair dans le jeu de Sawyer. Toutes les filles du lycée avaient compris qu’il n’était pas exclusif et qu’il n’était jamais sérieux quand il nous draguait. Ce qui n’avait empêché aucune de nous d’avoir un faible pour ce garçon au lourd passé. Et ce qui ne m’empêchait pas de me sentir toute chose chaque fois qu’il me prêtait attention.

Un truc avait changé durant l’année scolaire quand il avait commencé à s’entraîner avec les pom-pom girls dans son costume de pélican en tant que mascotte du lycée. Il se tenait juste derrière moi sur le terrain de football et imitait les moindres de mes pas, même quand je me retournais brusquement pour lui donner une tape sur son bec en mousse. Quand nous dansions le wobble, il se déplaçait exprès du mauvais côté pour me rentrer dedans. Sans crier gare il s’élançait souvent, me soulevait loin au-dessus du sol avant de me serrer tout contre son corps, refermant ses plumes sur moi. Parce qu’il était déguisé, tout le monde, y compris Aidan, comprenait que c’était seulement pour rigoler.

J’étais la seule à le prendre au sérieux. J’aimais trop ça et espérais qu’il me ferait la même chose sans le costume.

Mon coup de cœur pour lui était une histoire impossible. Il jouait avec moi, comme avec toutes les autres. De plus, j’étais en couple avec Aidan. Ces derniers jours, j’avais du mal à m’en souvenir.

— Oui, bien sûr que je veux t’épouser, ai-je répondu à Sawyer, veillant à prendre un ton sarcastique.

La porte s’est ouverte, laissant entrer le bruit du couloir.

— Salut ! a dit Will, prononçant ce mot avec l’inflexion mélodieuse de son accent du Minnesota.

Heureusement pour lui, les moqueries sur sa façon de parler avaient diminué au cours des cinq premières semaines de cours. Il avait commencé à sortir avec ma copine Tia, qui décochait un regard assassin à quiconque le dénigrait. Et il était devenu ami avec Sawyer – une manœuvre judicieuse de la part de Will. Sawyer se révélait un allié fort ou un ennemi puissant.

Sawyer a attendu que deux délégués de classe suivent Will vers le fond de la salle. Puis il s’est de nouveau tourné vers moi.

— Voudrais-tu être ma cavalière au bal de promo ?

— Oui.

C’était le jeu. Il me posait une série de questions, en commençant par les saugrenues. Je répondais favorablement à celles-ci. Au bout d’un moment, il me demandait un truc qui n’était pas aussi fou, m’obligeant à lui donner la réponse qui s’imposait : j’avais un petit copain.

Voilà qu’il continuait.

— Tu t’assoiras avec moi dans le minibus pour aller au match ce soir ?

Une étincelle d’excitation m’a transpercée. Quelques semaines plus tôt, Sawyer s’était évanoui sur le terrain de football à cause de la chaleur en raison du lourd costume de mascotte qu’il portait. Depuis, il avait renoncé à son déguisement pendant l’entraînement des pom-pom girls et s’entraînait avec l’équipe de football à la place, affirmant avoir besoin d’être en meilleure forme pour supporter des matchs entiers accoutré en pélican.

Il me manquait à l’entraînement. J’avais supposé qu’il irait dans le car des joueurs de football pour notre premier match à l’extérieur, mais avais espéré qu’il monterait dans le minibus des pom-pom girls. À présent, mon souhait se réalisait.

Veillant à ne pas avoir l’air trop enthousiaste, j’ai dit :

— J’ignorais que tu voyagerais avec nous. Tu as plus été un joueur de football qu’une pom-pom girl ces derniers temps.

— Je suis un pélican sans patrie, a-t-il répondu. Des machins malheureux pourraient avoir été fixés à la colle extra-forte à d’autres machins dans les vestiaires après l’entraînement de football hier. Les gars sont allés trouver le coach et lui ont dit qu’ils ne voulaient pas que je monte dans le car avec eux parce qu’ils avaient peur de ce que je ferais. Le coach a été d’accord. Tu y crois ? Je ne suis même pas innocent jusqu’à preuve du contraire.

— Es-tu coupable ?

Connaissant Sawyer, je ne blâmais pas l’équipe de l’avoir accusé.

— Oui, a-t-il reconnu, mais ils ne le savaient pas avec certitude. (Il a posé le coude sur le bureau, a appuyé le menton dans sa main et m’a regardée.) Toi, en revanche, tu comprends que je ne pense jamais à mal. Tu vas t’asseoir avec moi dans le minibus, pas vrai ?

J’en avais envie. Mon visage brûlait de désir – de désir pour une place, si ce n’était pas ridicule. À côté d’un garçon qui ne m’attirait que des ennuis.

Et j’avais une réponse toute prête.

— Nous ne pouvons pas nous asseoir ensemble, Sawyer. Ça ne plairait pas à Aidan.

D’habitude, Sawyer m’aurait imitée en prenant une voix sarcastique : « Ça ne plairait pas à Aidan ! »

Mais il a empoigné le fauteuil de Mme Yates et m’a tirée vers lui. Gardant les mains très proches de mes genoux nus, il m’a regardée droit dans les yeux et m’a demandé doucement :

— Pourquoi restes-tu avec Aidan alors qu’il te mène à la baguette ? Tu ne laisses personne d’autre te traiter comme ça.

Tia et mon amie Harper saisissaient, elles aussi, la moindre occasion pour me cuisiner sur les raisons pour lesquelles je continuais à sortir avec Aidan, mais elles ne soulevaient pas le sujet quand des délégués de tout le lycée étaient à portée d’oreille. J’ai jeté un coup d’œil aux membres du conseil des élèves, qui occupaient les tables et prenaient bruyamment des chaises supplémentaires dans le chariot, et à Mme Yates, qui se frayait un passage vers le fond de la classe avec son café. Aidan lui-même serait là d’une seconde à l’autre.

J’ai répliqué à Sawyer tout bas mais avec fermeté :

— Tu me mènerais à la baguette tout autant qu’Aidan. Quelle différence ça ferait ?

— Ce n’est pas vrai.

Sawyer s’est encore rapproché. J’ai observé ses lèvres alors qu’il disait :

— Je ne demanderais pas grand-chose. Ce que je voudrais, tu me le donnerais volontiers.

Le temps s’est arrêté. Le remue-ménage autour de nous est devenu silencieux. La classe a disparu. Tout ce qui restait, c’était la bouche de Sawyer qui formait des mots qui n’étaient pas forcément cochons, mais promettaient pourtant une nuit sombre seule à l’avant de son pick-up. Mon visage s’est empourpré, mes seins se sont contractés sous mon ravissant corsage jaune et une pointe d’électricité m’a transpercée directement à l’entrejambe.

Les nombreux soirs où j’avais éloigné Tia de Sawyer à des fêtes au cours des deux dernières années, elle m’avait expliqué d’une voix alcoolisée qu’il avait le don de lui donner envie d’arracher sa petite culotte rien qu’avec ses mots. Je l’avais entendu de la bouche d’autres filles, aussi. Et il avait flirté avec moi des millions de fois, me faisant me sentir toute chose, mais jamais à ce point-là. À présent, je comprenais ce que Tia et ces filles avaient voulu dire.

Brusquement, je me suis assise bien droit et ai fait rouler mon fauteuil en arrière.

Il s’est redressé plus lentement, avec un petit sourire suffisant. Il savait exactement l’effet qu’il avait eu sur moi.

Abasourdie, j’ai soufflé :

— Comment as-tu fait ça ?

— C’est un don.

Son ton cavalier m’a agacée, et j’ai recouvré ma propre voix.

— C’est ce qui m’inquiète. Pendant l’heure d’étude, tu me fais goûter à ton « don » (j’ai mimé des guillemets avec les doigts) mais tu passes à la fille suivante au déjeuner. Non merci.

Son visage s’est allongé.

— Non, je…

Aidan est entré d’un pas léger, saluant l’assemblée, commençant déjà la réunion.

Sawyer a baissé la voix mais a continué à me parler en chuchotant comme si rien d’autre n’existait et qu’Aidan n’était pas là.

— Je ne te ferais pas ça. Je ne te tromperais pas, jamais.

Aidan s’est retourné devant le bureau et nous a décoché un regard outré pour avoir osé bavarder pendant son discours. Sawyer ne l’a pas vu, mais moi si. Je me suis installée face à la classe et ai ouvert mon classeur du conseil des élèves, les joues encore brûlantes.

Sawyer m’avait fait des compliments, une nouvelle et étrange façon d’agir.

Il avait renoncé à ses taquineries enjouées et m’avait franchement draguée, un plaisir tout neuf.

Et il avait été contrarié par ma réponse acerbe, comme s’il tenait vraiment à moi.

Je me suis penchée de façon imperceptible vers lui pour permettre à l’électricité de bondir plus facilement de mon épaule à la sienne. Son visage avait rosi, ce qui était inhabituel pour lui, que pas grand-chose ne mettait mal à l’aise. Je mourais d’envie de savoir s’il ressentait un frisson lui aussi.

Apparemment non. J’ai sursauté dans mon fauteuil, interloquée, quand il a frappé avec le marteau le bloc que Mme Yates avait placé sur son bureau pour Aidan.

— J’aimerais soulever un point de procédure, monsieur le président, a-t-il dit. Avez-vous officiellement commencé la réunion ? Vous n’avez pas demandé au secrétaire de lire le procès-verbal.

— Nous n’avons pas le temps, a répondu Aidan.

Ayant cloué le bec à Sawyer, il s’est retourné vers les quarante délégués entassés dans la classe. Il ne s’était pas disputé avec nous pour savoir qui prendrait le bureau de Mme Yates, au final. Il n’en avait pas eu besoin. Au lieu de présider le conseil depuis le bureau, il avait simplement réaffirmé son autorité en dirigeant la réunion debout. Sawyer et moi ressemblions à son équipe de secrétaires.

— Nous avons beaucoup de sujets à traiter, a expliqué Aidan aux délégués.

Plus rien n’existait pour moi alors que je le suivais des yeux et l’écoutais, fascinée comme toujours. Vers cette période en première année, il avait capté mon attention. Avant ça, il n’avait été qu’un abruti parmi tant d’autres que je connaissais depuis la maternelle. Je préférais les mecs plus âgés, même si la réciproque n’était pas vraie.

Mais cette année-là Aidan était rentré des vacances d’été plus grand qu’avant, et plus assuré que tous les autres garçons de mon entourage. C’était pour cette raison que j’avais craqué pour lui. La confiance en soi, c’était sexy. C’était aussi pour cette raison que, jusqu’à récemment, j’avais été envahie par une vague de familiarité, d’appartenance et de fierté chaque fois que je l’apercevais à l’autre bout d’une pièce.

Après des années avec lui, cependant, je finissais enfin par comprendre qu’il n’était pas aussi sûr de lui qu’il voulait le faire croire. Il était si prompt à la colère. Il ne supportait pas d’être défié. Mais alors que je le regardais captiver la salle comme un pro, avec les délégués de première année qui lui rendaient timidement son grand sourire, je me suis rappelé exactement ce que j’avais vu en lui à l’époque.

Sawyer avait déjà l’air de s’ennuyer.

— Nous entrons dans la période la plus chargée pour le conseil, disait Aidan, et nous avons désespérément besoin de volontaires pour donner vie à nos projets. Notre vice-présidente, Mlle Gordon, va maintenant nous rendre compte des élections pour la cour de la fête des anciens élèves, qui auront lieu lundi en huit, et du char pour la parade.

— Et du bal, ai-je ajouté.

— Il n’y aura pas de bal, m’a-t-il lancé par-dessus son épaule. Je t’expliquerai plus tard. Vas-y, parle-leur de la cour pour la fête des anciens élèves…

Plusieurs délégués en ont eu le souffle coupé :

— Quoi ?

Tandis que d’autres ont murmuré :

— Qu’est-ce qu’il a dit ?

Je me suis exprimée pour tout le monde en proférant avec indignation :

— Comment ça, il n’y aura pas de bal ?

— Mme Yates (il a indiqué d’un signe du visage l’endroit où elle était assise au fond de la classe, et elle a hoché la tête en réponse) m’a informé avant la réunion que le lycée va fermer le gymnase pour travaux. La tempête de la semaine dernière a abîmé le toit. Il ne peut pas être utilisé pour une question de sécurité. C’est une mauvaise nouvelle pour nous, mais bien sûr ça l’est plus encore pour les équipes de basket. Il faudra du temps pour réparer le gymnase avant le début de leur saison.

Will a levé la main.

Sans lui prêter attention, Aidan a continué à parler.

— Nous devons tous nous déployer dans les couloirs et assurer les équipes de basket et leurs supporters que notre lycée les soutient.

J’ai regardé l’arrière de la tête d’Aidan, les sourcils froncés. Il utilisait cette tactique de diversion tout le temps, se sortant d’une discussion délicate en détournant l’attention des gens – moi y compris – avec un tout autre sujet. La saison de basket commencerait dans six semaines. Le bal de la fête des anciens élèves n’avait pas à disparaître si facilement. Mais l’organiser serait plus difficile à présent, et Aidan n’avait pas envie de se donner cette peine.

Moi si.

— À l’aide, ai-je imploré Sawyer tout bas.

Aidan était déjà passé à autre chose, et introduisait mon discours sur le comité des élections.

Au milieu de l’assistance, Will s’est écrié :

— Excusez-moi.

Une interruption de la sorte ne s’était produite dans aucune des réunions du conseil auxquelles j’avais participé, jamais.

— Attendez un instant. Ma classe veut le bal.

Je ne voyais pas le visage d’Aidan de cet angle, mais il a rejeté les épaules en arrière et s’est redressé. Il s’apprêtait à remettre vertement Will à sa place.

Sawyer me regardait, ses sourcils blonds froncés. Il n’avait pas compris ce que je souhaitais.

— Plains-toi de nouveau d’un truc dans le livre, ai-je chuchoté, indiquant d’un signe de tête le Robert’s Rules of Order. Mme Yates n’a pas empêché Aidan de prendre les rênes de la réunion de force. Elle ne veut visiblement pas du bal non plus, mais ils ne peuvent pas lutter contre le livre.

Tout le monde a sursauté quand Sawyer a assené un grand coup de marteau.

— Le conseil donne la parole à M. Matthews, élève de terminale de la classe de M. Frank. Levez-vous, monsieur.

Les délégués ne s’étaient jamais mis debout pour parler avant. J’étais pratiquement certaine que le livre gardait le silence sur ce sujet, mais c’était une bonne initiative de la part de Sawyer. Dressé de toute sa hauteur, Will dépassait Aidan de quelques centimètres et, quand il a croisé ses bras musclés sur son torse, son corps a pratiquement hurlé que personne ne s’avise de le faire taire.

Avant qu’Aidan ait pu protester, Will a dit avec son accent d’ailleurs :

— Je n’ai pas vécu ici longtemps, mais j’ai l’impression que le bal des anciens élèves est un truc énorme dans ce lycée. Tout le monde dans la classe de M. Frank ne parle que de ça et l’attend avec impatience. Nous ne pouvons pas juste l’annuler aux premières difficultés.

— C’est ce que nous venons de faire, a répliqué Aidan. Maintenant, asseyez-vous.

Sawyer a donné un grand coup de marteau. J’aurais dû m’y être habituée à présent, mais j’ai de nouveau sursauté dans mon fauteuil.

Aidan a tressailli. Il s’est retourné vers Sawyer et a saisi brusquement le marteau. Le brandissant, il a fulminé :

— Ne recommencez pas, De Luca. Ce n’est pas vous qui commandez ici. Je suis le président.

— Alors comportez-vous comme un président, ai-je dit.

Aidan a posé son regard furieux sur moi. J’ai soutenu celui-ci, déterminée à ne pas me dégonfler. Will, Sawyer et moi avions raison. Aidan avait tort.

Sous mes yeux, l’expression d’Aidan est passée de la rage à une autre émotion : de la déception. Je l’avais trahi. Nous avions eu une longue discussion la semaine précédente sur les raisons pour lesquelles nous ne nous entendions plus ces derniers temps. Il comprenait que je ne sois pas toujours d’accord avec lui mais il voulait que nous résolvions nos différends en privé, de façon à présenter un front uni au lycée en tant que président et vice-présidente.

À présent, j’avais enfreint sa règle. Quoi que le conseil décide, il ne me pardonnerait pas de l’avoir défié en public.

Et je m’en foutais. Rester en bons termes ne justifiait pas de le laisser se comporter comme un dictateur.

— Nous n’avons pas le temps de débattre cette question pendant une réunion d’une demi-heure, a-t-il répété. Il n’y a pas à discuter. La décision a été prise. Le lycée a déjà annulé le bal parce que nous n’avons pas d’endroit où le donner.

— Nous l’organiserons ailleurs, ai-je dit.

— Il ne reste que deux semaines, a-t-il souligné.

J’ai haussé les épaules.

— Vous m’avez nommée pour diriger le comité du bal. C’est notre rôle d’essayer de le sauver.

Aidan a élevé la voix. Il avait oublié que nous avions convenu de ne pas nous disputer en public.

— Tu ne te prends la tête avec cette histoire que parce que tu m’en veux encore à propos…

— Donnez-moi ça, l’a interrompu Sawyer, tendant la main vers le marteau.

— Non, a dit Aidan, levant le marteau au-dessus de lui.

— Monsieur le président, a déclaré Sawyer d’un ton plus bas et raisonnable, comme s’il s’adressait à un enfant hystérique, vous n’êtes pas autorisé à débattre la question.

— Bien sûr que si. Je suis le président !

— Exactement. Le Robert’s Rules of Order stipule qu’il vous revient de diriger la réunion et d’offrir à chacun la possibilité de parler. Si vous souhaitez exprimer votre opinion, vous devez céder votre fauteuil.

— Je ne suis pas dans mon fauteuil, a répliqué Aidan. C’est vous qui y êtes assis.

— Ce que j’entends par là, a dit Sawyer, roulant des yeux, c’est que vous devez renoncer à vos fonctions de président pendant que nous discutons du sujet et laisser Kaye présider la réunion.

— Je ne renonce pas à mes fonctions.

— Alors vous devez la fermer.

— Sawyer, est intervenue Mme Yates d’un ton brusque. Vous perturbez la réunion.

Je ne la voyais pas derrière Will, qui était toujours debout, mais sa voix grêle a coupé comme un couteau les récriminations et les appels au silence de la salle.

— Au contraire, madame Yates, a protesté Sawyer, le président perturbe la réunion en tentant de mettre tout le conseil sous son joug. La classe d’étude de Mme Patel m’a élu pour la représenter. Le conseil des élèves m’a donné le poste de spécialiste des procédures parlementaires. Il est de mon devoir de m’assurer que nous suivons la procédure établie dans les statuts du conseil. Sinon, un élève pourrait intenter un procès au lycée pour violation des droits et des règles de procédure.

La classe a retenu son souffle, et a attendu la réponse de Mme Yates. Des visions horribles de ce qui se produirait ensuite m’ont traversé l’esprit. Mme Yates pourrait se plaindre à Mme Chen que Sawyer lui manquait de respect. Elles pourraient le destituer de sa place au sein du conseil des élèves ou, pire, de sa fonction de mascotte du lycée. Tout ça parce qu’il m’avait aidée quand je le lui avais demandé.

Sous le bureau, j’ai posé la main sur son genou.

— Sawyer, a enfin annoncé Mme Yates, vous pouvez poursuivre, mais ne dites plus à personne de la fermer.

— Bien noté.

Sawyer a feint d’en prendre note. En fait, il a dessiné un visage souriant dans le Robert’s Rules of Order.

— Aidan, si vous dirigez vraiment la réunion, laissez Will exposer l’idée de sauver le bal, puis soumettez-la à un vote.

Aidan a foudroyé Sawyer du regard. Soudain, il a frappé du marteau le bloc posé sur le bureau de Mme Yates avec une telle violence que même Sawyer a sursauté.

Ce dernier ne recevait pas ce genre de défi en restant assis. J’ai serré son genou plus fort, pour lui faire comprendre de ne pas se lever de sa chaise. S’il pouvait encaisser cette dernière insulte, lui et moi aurions gagné.





1. Ouvrage traitant des règles et procédures à observer dans des assemblées où des décisions doivent être délibérées et votées.
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